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| | LITHOLOGIE. — Sur. un nouveau cas de formation de tridymite par fusion d’une 
de | enclave quartzique d'un volcan do (Tanna des En 
Note de M. ALFRED Lacronx, 
A cours des ss mois que j ai consacrés en 1902-1903 à l'étude de l’ appa- ee 
. rition, puis du développement du‘dôme du volcan de la Montagne Pelée, je me | 
suis attaché à étudier les conditions de la formation de la tridymite, puis du 
quartz dans une lave dacitique, renfermant 20 % de silice libre potentielle. : 
_ Je suis arrivé à cette conclusion (‘) que ce minéral ne se forme pas dans la 
_ pâte du magma en fusion, mais qu'il s’est produit, aux dépens du verre de 
celui-ci une fois consolidé, : «par la mise en liberté de sa silice en excès et 
- peut-être aussi par l'attaque. des feldspaths du dacitoïde. 

HE tridymite est le résultat d’une action pneumatolytique; elle se présente 
_sous forme de lamelles hexagonales très petites, imbriquées à la façon des 
_ tuiles d’une toiture; elle remplit tous les pores de la roche et tapisse parfois ses 
_cavités. C’est done Le forme banale de ce minéral, dans toutes les laves qui le 
renferment. J'estime. que ma conclusion présente un caratère général. Des 
éri ences très récentes de MM. A. Michel- -Lévy et J. Wyart (?) ont apporté ne 
reuve expérimentale de la possibilité d’une telle genèse aussi bien de la 
TA dynite que du quartz. s 
: a. our de ’ai rencontré dans deux volcans différents deux cas de formation 


Da ; (222 
Note, je résumerai 


LS 6) aix, 208, en pp. 1506. Don = 
EF Les enclaves de roches molcaniques, 1893, pp. 168-190, fig. Re 


EE Pa 1045, 2° Semestre. MA 223, on) he 28 Fe FR 


IE RUE 
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ces deux groupes d'observations en les complétant par l'examen de plus 
nombreux échantillons récoltés depuis 34 ans. 

Le premier cas est réalisé par des enclaves de grès ou de quartzite nel 
dans des andésites et des rh yolitoides de Vulcano, dans les îles Éoliennes. Leur 
examen microscopique fait voir qu'il subsiste quelques grains de quartz, 
frangés sur les bords de dentelures, derniers restes de la roche sédimentaire 
détruite. Ils sont entourés de nombreux cristaux de tridymite, bordés par un 


reste de verre qui renferme quelques aiguilles ou cristallites de pyroxène | 


secondaire. Ces cristaux pouvant atteindre o"",5 ne sont plus des lamelles. 
comme dans le cas précédent, ce sont des cristaux aplatis, ilest vrai, mais assez 
épais. Les macles en coins aigus ne sont pas rares. Cette structure est dans les 
moindres détails identique à celle des-briques de silice de l’industrie métallur- 
gique, dont le mode de formation par fusion de quartz est parfaitement connu. 
Cette transformation naturelle du quartz en un verre, sans l'intervention du : 
fondant, est intéressante en montrant qu’au moment de son transport de 
l’enclave quartzeuse, le magma possédait une température d’au moins 

17b0°C. (Stein). | 

Le second cas représente la transformation de grès pliocènes de composition 
variée, rejetés par la grande éruption du Vésuve en 1906. Elle consiste én une 
gamme depuis leur formation en un verre bulleux entièrement vitreux, jusqu’à 
des roches formées uniquement de tridymite et de traces de verre. Cette 
tridymite présente la même structure que dans les enclaves du Vulcano, mais 


le verre qui l’accompagne renferme quelques grains de sphène, de cristaux de 


diopside, de wollastonite, quand les grès initiaux, au lieu d’être formés 
uniquement de quartz, contenaient comme certains d’enire eux un péu de 
calcite plus ou moins magnésienne. Je laisse de côté ici les modifications d’un 
autre ordre dues au mélange de ces roches à tridymite avec le magna 
leucitique. 

Tous les faits qui viennent d’être exposés doivent être mis sur le compte 


d’éruptions plus ou moins anciennes, ayant disséminé les matériaux de la 


vieille Somma et formé ainsi le cône actuel du Vésuve. Mais à ces phénomènes 
s’en sont ajoutés d’autres plus récents, mis en évidence, comme eux, par le 
paroxysme explosif de 1906. Je veux Patte des phénomènes pneumatolytiques, , 
générateurs de tant de minéraux que ï ai ‘longuement discutés dans un Mémoire 
antérieur (5). 

Certains de ces blocs ont été tapissés par des aiguilles de. wollastonite, 
ægyrine, augite ægyrinique jaune d’or, orthose, sphène etc. Mais il faut y 
ajouter des, lames très minces de #ridymite, pouvant atteindre 4"" de plus 
grande dimension, qui diffèrent par suite des cristaux formés par fusion et 


. 


(“) Bull. Soc. franc. Minéral., 31, 1008 D028.00 EE k É | ; 
(5) (Ho SUeS Arch. du Min: 4e série, 9, 1907, pp. 1-172 et 10 Dténéhess 
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A nblent à ceux dont il a été question au début de cette Note. IL est donc 
intéressant de constater l’existence dans une même roche de tridymite, 
produite, avec ses formes propres, par deux modes de genèse différents. 
Je noterai, en outre, que les lamelles de tridymite pneumatolytique sont 
parfois transformées dans une. troisième phase en quartz globulaire (®). 

Arrivons maintenant à l’observation nouvelle concernant la région volcanique 
de Tanna, la plus méridionale des Nouvelles-Hébrides. Elle est surtout connue 
par son volcan andésitique en activité continue, l’Yosawa (lahue). Tanpa 
paraît être essentiellement constituée par des matériaux andésiliques, parmi 
lesquels des tufs et brèches volcaniques jouent un grand rôle. Cette compo- 
sition est probablement complexe si j’en juge par la nature des nombreux blocs 
contenus dans ces brèches et rapportés par M. Aubert de la Rüe (”). 

C’est l’un deux, recueilli à Ysangel, qui fait l’objet de cette Note. Il est 
polyédrique, à bords tranchants et cassures plates ou conchoïdales. Sa couleur 
est d’un blanc, légèrement jaunâtre, à éclat vitreux : il est presque opaque, 
mais renferme des veinules ou des taches d’un verre jaune brunâtre foncé, 
translucide, contenant des bulles gazeuses sphériques qui se rencontrent aussi 
dans la partie blanche, en plus grande quantité, mais à l’état microscopique. 

En lames minces, ce vérre est incolore et transparent ; il renferme des grains 
et des prismes à arêtes arrondies d’un pyroxène rhombique qui, par ses 
propriétés optiques et notamment son signe optique positif, doit être considéré 
comme de l’enstatite. | 

Elle est beaucoup plus abondante dans la partie blanche de la roche, soit à 
l’état de grains isolés, soit en traînées d’un très grand nombre de petits grains 
_serrés les uns contre les autres et, caet là; accompagnés de grains noirs opaques, 
très réfringents. Quand ils sont examinés en lumière naturelle, une partie d’entre 
eux restent opaques (magnétite), mais si l’éclairement est très violent, d’autres 


deviennent transparents avec une couleur brun rouge, qui est celle aussi de très 


pelites aiguilles aplaties à extinction longitudinale qu’il faut attribuer à la 
pseudobrookite. 

Ces minéraux à forte réfringence sont distribués sur un fond incolore à 
réfringence très faible; il est formé par un enchevêtrement de baguettes assez 
épaisses de tridymüte, semblables à celles de Vulcano. Les macles binaires sont 
peu nombreuses, mais très nettes, avec leur forme en cônes aigus d'environ 35°. 

Comme dans les gisements précédents, la biréfringence très faible est très 
irrégulière, par suite de la présence de facules à contours vagues ou, dans les 


baguettes, groupées en bandes parallèles à l’allongement et finement maclées. 


Ces cristaux de tridymite, constituant la trame de la roche, ne sont pas 


) Op. cit., 1908, p. 335, fig. 3. | 
7) Bull. volcanologique Napoli, 2° série, 2, 1937, p. 128. 


it. ; 
orientés et leurs intervalles sont nv par ds, verre oise où à fourmillent + na 
de petites bulles gazeuses parfaitement sphériques. 7 Le ; 
L'aspect macroscopique de cette encluve avait fait penser tout d’abord qu 'élle ee 
était une obsidienne du genre de celles qui se rencontrent dans plusieurs Îles 2er 
. volcaniques de l'archipel. L'examen microscopique a mis en évidence sa … 
véritable nature, mais il était nécessaire d’avoir une confirmation chimique. 
Elle est fournie par une analyse sommaire faite is M'° Caillère qui a trouvé 
les résultats suivants : 


SOS rene 79,94 Quartz 2) Ares 00, 0 : 
ATOME RME EE 6,51 Orensert. ARTE PE 16,12 
Fes OU TT RUES Fe 56 ADR Fe A 13,10 £ 
FeO SET Re e 0,70 A ON tre 2,78 x 
Me Or UE 220 ; 
Ga OT ra EOT 7 CASIO, 0 an 0,93 
Nas OS SR 1,96 MrSiO anses 8,40 z d 
KO PET CRT 2,972 FeSiO; 0: Ja Fe 
LOS TS PES NME NU 1,42 LEE 0,46 
: HS OS MR AMIENS, 1,24 Pseudobrookite .. ... 1,40 $ 
ï 99-61 Ovplage rs 0,10 
ANSE Lt VRtes 170 
DO Me enr LU 


Pseudobrookite — red 3T10. 


Il faut donc admettre que cette enclave est le résultat de la fusion complète :. be 

: __ d’une roche essentiellement quartzique; la présence de l’enstatite montre que 
celle-ci était magnésienne, un peu ferruginèuse, avec un pe de titane. Uné ner 

telle roche devait être d’origine sédimentaire, mais celle-ci n’est pas ‘connue 

dans l'ile, où les seuls sédiments rencontrés sont des calcaires coralliens. 

Malheureusement, à l’exception du volcan actif, cette île, dont la constitution re 

.. géologique et lithologique ou devoir être d’un très vif intérêt, est actuel- Re 
lement peu connue. PSE 


: TOPOLOGIE. — Sur l'anneau d’ ‘homologie de l'espace homogène, quotient rs 
d’un groupe clos par un sous-groupe abélien, DRE, maximum. VS ROSE ES 


Note (') de M. Jean Leray. Ut Sr ie a CA 


. Soit E*= E/F l’espace homogène quotient d'u groupe de Lie clos. E par 
un a fermé F et soit x la projection de chaque classe de EsuivantE 
sur le point correspondant de E*; supposons es F de même rang; MM. H. Hopf 2 ee 
et H. Fu he ont prouvé (2) que la caractéristique d’Euler de E”est alors Fe 


< 


._ (1) Séance du 26 août 1946. Ne | | LS 7e 
(23 Comment. math. hele., 13, 1940, P- ie Ft MES HÉS Ue 


| poses on | n peut en dre ( . que, 720 & étant u une classe d’ Sa (kde E”, 


ne ne. . … RAP OAUÉ 7 (2?) m0, Si p > 0. 


9. Soit A, le groupe linéaire unimodularre d'une forme d’Hermite définie positive 
à L HT variables ; rappelons (°) que l'anneau d’ js de A, est engendré 
par l classes d'homologie 


en D. 1 (ms,s 0, 


Soit T, un sous- “groupe en connexe, maximum : . À,; rappelons que 
p anneau d’° ‘homologie de T, est en par {1 classes d’homologie à une 
dimension | ex Ru: = 
(2) Reese ae -(o — 6, 1; 2,,,., 1) quedie la relation Dai 0° 
et que permutent ee) les automorphismes internes de À, laissant T, fixe. we. 
Rappelons enfin (7) que l'anneau d’homologie de la projection x de A, sur 
A; — A,/T, est le produit direct des anneaux d’homologie de T, et de A’. Les 
formules (1.1), (2.1) et l'étude des homomorphismes A, et T', qui caractérisent 
Ja structure de l’armeau d’homologie de *, conduisent à la proposition suivante : 

' L'anneau d’ homologie de l’espace homogène A À gs ei est engendré par les * 

2 a 1 classes É homologie de dimension deux 


F (2: di à  . <e ; es ges R = 0 Rue.) d) 

72 * quel ent . relations | ; ee : 
A (2.4). RE . : .. (Zsayn à 0 (M=1,2,..., 15) ®. ; 
“a È RES 2 No RE | e DÉMETE - ù * Fe A 


| et que permutent | les automorphismes internes de À, laissant T, fi fe æe: les one 
_  phusmes À,etT sont définis par les formules (2.5) et (2. 6) où 3° et 1° désignent 
… Les classes te unité de Tr et de A}, 


= (25). di (aH#Z) à 27e demo, sir>i; 


ax 


Fu . @ à (>= YA éjre | re Zimi(m 3, Hd (+nT(sie(Z%)) n 7. 


4 x — 
œ , 
Es 


(5) En utilisant les travaux suivants ue Horr, Ann. 0j Math. 42, 1941, p. 22; : 
f 2 SAMELSON, ibid., #2, 1941, p. 1000. s$ 
mire A À (+) Nous nommons classe d’ homologie ce que la plupart des auteurs nomment classe 
MANU CYR “de cohomologie. ‘ 

ù ME à ch us Comptes rendus, 200, ous Es FaDn R. Brauer, ibid. 201, 1935, 


EPST Srieras, Cotins ue hélue ce Ai: 1941, P. 3bo : H. Hopr, cbid., 45, ot p- 59. ; 4 
De dr es Trois ! otes antérieures introduisent la notion d’anneau d'homologie d'une représen- TEE 
| Are (épais rendus, # 222, 1946, pp. 1366 et 1419; 223, 1946, P- œ7 : x 
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La démonstration consiste essentiellement à vérifier que 2. 6) définit 


effectivement |’ homomorphisme r(Z: PA sur tout le noyau de À, ; cette 


B 
démonstration est donc de nature algébrique; elle utilise diverses conséquences 


remarquables de (2.4): 
Toute classe d’ homologie de A; est une combinaison linéaire unique des 


monomes | 
LL où 2; 


le polynome de Poincaré (*) de A; est donc 


(2.=) Ma he er 


la de ibn de A; est {({+7r) et, quand Se 1} l'expression 


œ : 


» 


[17 *ÿ* est nulle, sauf si les s, constituent une permutation des nombres 


(. titi Hinente expression prenant une même valeur pour les permutations 
DAIECS et L valeur opposée pour les permutations impaires + 


(SA Go; (LM (ZE TEL 0; 
(a) (ap pe (ASS) (ZM) (AS) o, à s a fi: 


l’annulateur de (Z***)' est l’ensemble des multiples de (Z**)*!="; l’annulateur 
de Z*%59,2%%1,,..,Z%% est l'ensemble des multiples de 2,288, ZE 

3. Sorent B, 7 groupe orthogonal de 21-+ 1 variables réelles et C, le groupe des 
matrices orthogonales de rang à dont les éléments sont des quaternions: quand on 
substitue B, ou C à A,, le n° 2 subsiste à de légères modifications près : (2.5) 
n’est pas changé, les autres formules numérotées nn 


(3.1) VAN (MS RAR 
(3.2) ze (= T2; oi 
(3.3) de (He een D PROS 
(340 > a ci SD 
F LA 


(r (Z: (LS) Fe F) gun (HT, Dir te l), Ê æ 
(3.6) =. 
| IT (222) Vo no TNA : £ { 

(3.9) | (6 ER À QE le EE END ne (+ Pts, 2e a), 


(S) M. de Siebenthal m'a récemment communiqué les expressions des polynomes de 


Poincaré (2.7), (3.7) et (k.7); la détermination de (2.7) avait été amorcée. par 
M. C. EnREsMaNN, Ann. of math., 35, 1934, p. 441 ee 20 et 21). - 


né | 


“ 


(4.6) 


THÉORIE DES FONCTIONS. 


_ (#) Séance du 12 x août 1946. 
, à : Ê 
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he automorphismes internes permutent les 3% et les Z*** ou multiplient 


ee — 1 certaines de ces classes. 
4. Soit D, de groupe orthogonal de 21 variables réelles; on retrouve (2. 5), 
(3.2) et (3.3), les autres Rualés devenant 


(k.x) er LEE ns 0 le) et LEA: 
(4.4) a (an DR le) er 7 Da To 
LIEN Peel À 


| r(E Dre(z  . & (His DR l— 1), 


ln PAZ, Zn. LS) STORE Ze 7, Del) © ZA; 


QUES DR OR AE US PTE ce 0 Co 20 1 nn A) EN A EE AE SE EE A À 


Les automorphismes internes permutent les z°* et les Z** ou multiplient 
par — 1 un nombre pair de ces Vie 


 . NOMINATIONS. 


M: le Marre pe La Vire pe Brauerney invite l’Académie à déléguer un de 
_sés Membres à la Cérémonie qui aura lieu en cette ville, le 29 septembre, pour 


commémorer le deuxième centenaire de la naissance de j ACQUES ie 
M. Auserr PorTEvix est désigné. 


M. le Commissaire GÉNÉRAL DU LL L° ConGrÈs DE L'ORGANISATION FRANÇAISE, Qui 
se tiendra au Conservatoire national des Arts et Métiers du 16 au 19 septembre, 
L. 


_invite l’Académie à se faire représenter à ce Congrès. 


CM: ALBERT Caquor et Auserr PÉRARD sont désignés. 


La - e 
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rivables. 
Note (!) de M. Zxémuxr Zanorskr, présentée par M. Armand Denjoy. 


Lorsque D D E du type F, n’est pas vide, je dis qu’il satisfait à la 
condition W, lorsque tout +€E est un point bilatéral d’accumulation de E; 


à la condition W, lorsque tout æeE est un point bilatéral de . 
sation de E; à la condition W, lorsque tout voisinage de tout +€&E. 
renferme une partie de E de mesure non nulle; à la condition W, lorsqu'il 
“existe une suite d’ensembles fermés {F,}et une suite de nombres {n,}, avec 


eue, 1, tels que E — XF, et que, pour tout æeF, et tout € > o il existe 
1 


EN c)>0, jouissant de la propriété suivante : pour tous h et h,, tels que 
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D; hjh, ZC,|h+hl<e(x, C), on ait |E(æ+ A, DER EAN} R  . 


à la condition W, lorsque E satisfait à la condition W, et que 1, >o pour 
tout n; à la condition W, lorsque tout 3€E est un point de densité de E; en 
outre je dis que l’ensemble vide satisfait à toutes ces conditions. 

Lorsqu'un ensemble E satisfait à la condition NN éea5 4 satisfait aussi à ne 
condition W,(n = 0, 1, 2, 3, 4). Je dis que la fonction -f(æ) satisfait à la 
condition W, supérieurement, lorsque pour tout a l’ensemble { f(x) > a} 
satisfait à W,, qu’elle satisfait à la condition W, inférieurement, lorsque pour 


tout a l’ensemble { f(x) <a} satisfait à la condition W,, que /(æ) sausfait 


à ce lorsqu'elle satisfait à cette condition inférieurement et supérieurement. 


f(æ) satisfait à W,,: (resp. unilatéralement), elle satisfait à W, (resp. 


Mn mais pas toujours inversement (x — 0, 1, 2, 3, 4). Cependant 
lorsque /(x) satisfait à W, elle satisfait aussi à W, et de due des fonctions 
satisfaisant à W, (et W, ) est identique à la classe de fonctions de la 1°° classe 


de Baire satisfaisant à la condition de Darboux (prenant toutés les vais F 


intermédiaires). Ceci résulte du Lo suivant : > 


a. Si les ensembles { (x) > a, }, {f(æ) << b,} satisfont à la condition W, 


pour les systèmes dénombrables, partout denses sur la droite, de valeurs de a, 


et b,, la fonction f(x) est de la 1° classe de Baire et satisfait à la condition de 


Darboux. Si f(x) est de la 1° classe de Baire et satisfait à la condition de 


:Darboux, elle satisfait à W,. Il existe deux fonctions bornées f(x) et 8(x) : 


satisfaisant à W,, telles que /(æ) + g(æx) ne satisfassent pas à W, (mars 1941). 
b. Lorsque f(x) (même discontinue) admet pour tout æ une dérivée bornée 


supérieurement, /'(#) satisfait à W, supérieurement. Pour tout ensemble E 


satisfaisant à W, il existe une fonction /(æ) admettant partout la dérivée 
bornée et telle que o  f'(æ)<1 pour tout zeE, f'(x)— 0 pourtoutxeE. 


Il existe des fonctions bornées satisfaisant à W, et n'étant pas dérivées 


(conséquence du th. a) (juillet‘1940). 


c. Pour toute fonction continue partout dérivable f(x) les: ensembles 


{a f'(æ) << b} satisfont à la condition W, (de même lorsque a ou bnesont 


pas finis). Les ensembles {f’(æ) > a} satisfont à W, lorsque pour tout +, 


. fI(æ) <L'+o, dans le cas contraire, satisfont à W, (juillet 1940). 
d. Pour toute fonction f(æ) partout dérivable (même discontinue) les 


ensembles {f'(æ)=+}, {f'(æ)—=—o} sont G;3 de mesure nulle, les: 
ensembles { f(x) a}, non a} sont Gs l'ensemble (f(æ) > a}est He 


pour tout a (septembre 1943). 


e. Si la fonction continue f(x) admet partout une dns finie: ou infinie e. 


si presque partout f&) Lo, alors f(æ) est non croissante (juillet 1943). 

J. existe une fonction f(x) admettant partout la dérivée finie et telle 
que f’(æ) ne soit pas la sommé d’une fonction a(æ) approximativement 
continue et d’une fonction b(x) sommable L. Il existe une fonction F (&) 


absolument continue admettant partout une dérivée finie, telle qu’il n'existe 
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pas de fonctions /,(æ), /,(æ) et /,(æ) admettant partout des dérivées finies et 
telles que f, (æ) soit approximativement continue, f,(æ) bornée supérieurement 
et f,(æ) bornée inférieurement, avec F'(æx)= f(æ)+ f(x) + f:(x) (mars 
1941 ). 


HYDRODYNAMIQUE. — Mote sur une forme très générale de l'équation des 
courants liquides permanents à surface libre. Note (‘) de M. Ouarres JAuGEr, 
transmise par M. Henri Villat. 


SES Rappelons qu’il est possible de généraliser l'équation de Bernoulli et d'écrire 
pour un courant à surface libre quelconque (?) 
os | 
(0 re Dre. 


Je 


RAS me E Z n Vr : * — / 
Ho es. ; +s)vdons + Bh; H5= H5+ y, 


: ) ; Î. i 
nee edr,  a=—— ep do: = —— = +z)edo 
CREUSE CRE JE : ORENY ) 


(h hauteur d’eau dans la section s, y ordonnée du thalweg, e et p vitesse 
et pression locales au point d’abscisse æ et d’ordonnée 347, 0 3<h, 
Q débit, H, hauteur de la ligne d'énergie moyenne, y poids spécifique de l’eau). 
«- De même qu'on définit pour la section o l'énergie moyenne E— YH,Q d’un 


courant liquide permanent à surface libre, on peut également calculer sa 
quantité de mouvement totale y en définissant (°) ë 


(4) ; = (S+2)4= 2 +800 


où. 


æ 


DÉS ERURE NL D É ff 
A= —— o? do B'—= — = do, =? Î] h— 2)do. 
: Fo vec D Y Sig je :) 
Le théorème des quantités de mouvement projetées devient alors 
Ov Re 
(5) : Ho eee) 


où S, et S, sont les valeurs de S dans deux profils en travers, o, et os, et X; la 
somme des composantes, selon l’abscisse rectiligne +, des forces extérieures 


(*) Séance du 2 septembre 1946. 
.(?) Cn. Jascer, Revue générale de l'Hydraulique, 9, xxxnur et xxx1V, pp. 111 et 139 
(maï-août 1943); Bulletin technique de la Suisse Romande, 69, xvi et xvir, pp. 185 
et 200 (7 et 21 août 1943); Wasserkraft et Wasserwirtschaft, 38, xn, p. 293 (15 déc. 1943). 
(*) Bresse, Cours de Mécanique appliquée, 11. Hydraulique, Paris, 1879, 3° éd., 
p. 318. pe ; 
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autres que les pressions hydrauliques. sur 9, et on. En identiffant les deux 
expressions du débit, on obuent : 


(yT cA/ EH Bh)=Q = ÈS — Bose). 


L'expression (1) est une forme générale de l'équation des courants liquides à - 
surface libre. 
L’équation (1) peut être mise sous la forme 


(Ia) T(Q, H5, 5. h)—=0, ue 

| f L : LE er EE, L à LS 
qui représente une surface à quatre dimensions, dont on peut étudier la forme : 
afin d’en déduire les propriétés générales des courants à surface libre. En 
particulier, on peut montrer qu'il existe sur la surface F — 0 des points, où 
ï. on a toujours simultanément 
0Q HUE 08 


cr eo 


La valeur h— h, définie par ces conditions est la hauteur critique. L'existence 
simultanée des deux premiers extréma (IT) était déjà connue (‘); la démons- 
tration rigoureuse de la coïncidence du troisième extrémum [qui futlongtemps 
mise en doute (*}] fera l’objet d’une publication ultérieure. | É 

Grâce aux équations (1) et (IT), on peut faire la synthèse des écoulements 
graduellement variés et des écoulements variés. Il convient en particulier de x 
relever la symétrie de l’équation (1) : le membre de gauche de l'équation ne 
contient, en plus des termes & et 5 qui dépendent de la répartition des vitesses 
et de là courbure des filets liquides, que des termes que l’on définit à partir de 
l'énergie E du courant, alors que le membre de droite ne contient, en pu de 
el $', que des nd dépendant de l'impulsion totale. 

_ En partant des équations (D) et (IT) associèes à (1) et (4), on peut : 

a. rechercher les propriétés générales des courants à surface libre (°): 

b. esquisser la théorie de la hauteur critique; DE 

c. retrouver, comme cas particuliers, les théories ‘classiques des écoulements : 
graduellement variés, sans pertes de ‘charge internes notables [théories de 
Bresse, Boussinesq, A Hu Massé (°)|; 


*) Cu. JarGer, Revue générale de l' Hydraulique, 9, xxxv et xxxIv, 1943; pp-11ret Re 


(*) C 
(5) Cu. ‘Jarcer, Schsweiserische Bauseitung, 97, xvi, 1942; P. 197. tone $ 
(‘) Cn. Jarqsr, loc. cit. (+). 

(7) J. Bresse, Cours de mécanique appliquée, Pari 1860; À V. Boussineso, Essai sur . 
la théorie des eaux courantes. Mémoires présentés par divers savants à l’Académie des = 
Sciences, Paris, 1897; F. Znver, Wasserkraft und Wasserivirtschaft, 32, 1v, 1930, p. 395 
C. Fawer, Étude de quelques écoulements permanents à filets courbes ( Thèse, Lausanne, 
1937); P. Massé, Revue générale de l'Hydraulique, k, xix et xV, 1936, pp.7et61. RUN 


+ 


. 
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a établir. une théorie des écoulements variés avec applications à des cas 
Sr hquess 

_e. aborder le problème de la stabilité des écoulements liquides ; 

f. esquisser les théories des nappes souterraines et des affouillements (®). 


| PHYSIQUE THÉORIQUE. — Le champ électromagnétique multipolaire. 
Note (!) de M. Jean HomBLer. 


_ Considérons un système de charges que en mouvement; soient p(r, £) 


n densité de charge mesurée en u.é.s. et I(r, t) la densité de courant mesurée 


en u.é. m. Nous supposons que ces charges se meuvent à l’intérieur d’une 
sphère de rayon r, ayant pour centre l'origine O des axes de coordonnées. 
Nous désignons par P le point potentié, par Q le point potentiant et nous 
posons OP =R, R°'=R/R et OQ = r; soient encore R, 6, ® les coordonnées 
polaires de P et r, 8, o celles de Q. 

Dans les nd physiques habituelles, la.longueur d'onde mbyenne du 
rayonnement engendré par les sources est généralement très petite par rapport 
à T5 c'est-à-dire : rm <A/2r—= 1/# (E nombre d'ondes pour 27 cm). Il en 
résulte que, ayant développé le champ électrique E et le champ magnétique H 
en séries telles que le rapport des modules de deux termes consécutifs soit de 
l’ordre de grandeur de kr, (1), nous pouvons admettre que /e champ électro- 
magnétique principal est donné par le premier terme non nul du développement 


de E et par le prenuer terme non nul du développement de H. Nous avons établi 


que les deux termes en question peuvent s’écrire sous la forme suivante (?) : 


@) S , E—‘@+"8,, H— “He + "0e 13 


2 APE N 
Ï é@; =V&r > Ym(O, ®) R = (Æm/ Re) /\R° d 
L 2 : k m=—1 . ? : 


Le 


F ; “” Re. Rx P 1m 
(2). 
(+1) 
DU eu nm AR : 
2R $ 
< n + ; 
: à arr À l (l+1) 
‘3e =VAT. > Ym(O, ®) R Ein \ R°+ set) Ein NR°| , 
ù m—=—l ; 


… () Les points b, d, e, f feront l’objet de publications ultérieures détaillées. 
(1) Séance du 26 août 19/6. 
(?) Nous avons limité notre calcul aux termes en R-1 et R—?; nous posons 


en dE 


œ(t — Rjc). 


— 
 — 


E D'HMETACIRIE 


CP ot 


et | > PRE 
Er NE 


SE A+ b Ne 
NB VER D Ve te, di lin AR C nn, n ART. Ares 
et pie 
2 l—1 a À PSE AE 
QU oo. > Vu m(8; | £ (M A ne R° = d ES à +» Ur Le < 
(3) Mm= V1 sx ; | & ; : SFTAN 5 
FO FA i 
+R Rx Re " 3 
| 1) : LÉ PAPE 
_ Dans ces expressions Y,, représente la ci de en normée : d'ordre 7 ro 
tandis que $,, et t M im désignent respectivement le moment 21 polaire “7 RÉ 
électrique sois ne 
21 Var ï RAS De Joe 
(ka) l Bim = fav is Fe \ Le si 
et le moment 2/-polaire magnétique HA : ie 
on NE fi a 
(4b) 1, m— = J &vr A Ir : YEim(9, ?)5 : Le 2 : FE 


se Ë È #£ 
par définition, / est la plus petite valeur de x pour laquelle un au moins des nee 
deux moments 2, et MN, , » est différent de zéro pour les densités de charge cb. ARR 
de courant-considérées. ‘ | + 

Il convient de remarquer que la densité de courant étant du même ordre de 
grandeur que skr,, les deux moments (4) sont eux-mêmes du même ordre de GR 
grandeur; de plus, pour /=o et 1 respectivement, ces deux moments se re 
réduisent aux moments dipolaires bien connus cr Te Na 


P=au= fera c M=mu=; Jr AN Ne LR : ee 


hs 


Les composantes des moments (4) ° vérifient respectivement les relations : 
suivantes : Ÿ A de 
(5 a) : ns ui de  — mie 4 5 à pee ù ! ie Po 
(56) EViS me (ee, mets + im ana) + VE M— 1 im — 0. > à L 

Celles-ci nous ont permis d'établir que, si p et I sont respectivement de la 
forme p(r, t) = 2Rep(r)ei!, I(r, 1) — 2Rel(r)ei, les moyennes temporelles 
des flux d'énergie et de moment du correspondant. aux champs ne 
s’écrivent (°) 


Te Dee Z en | é je 
ol+4 se Re 2H Pl 
(6) Fr — Aie (5 de Lim Bim + 5 Re cher PA ù om, M m3 PE 
Mm=—1 ÿ $ ‘ m=l4i ARS ÿ RE 
+i É à ls en a < s <pe 
& (li) (le) 43; e* 2/(1+ 1) it y = = 
RE rte 0 à rs DE AR re 


m—=—!l 5 { [me MEL 


(3) Dans (6) et (2), les moments multipolaires sont définis en fonction des densités 
COPIES p(r)et et HE Re : 


eu : en particulier, . termes. d > (en œ et JW, ; . sont nuls. Quant : à 
Pr lu moyenne temporelle des flux on elle est nulle en vertu de la 
relation is bec) Ym(0, p). - 

Me CHIMIE ORGANIQUE. — Réduction du mélange ester-acétone, en nulieu 

_ acide. Rôle de la proportion d’acétone. Mécanisme de réaction. Note (!) de 
M.  Joserx Kapron, présentée par M. Marcel Delépine. 


D a récente publication (?) nous avons signalé lés produits obtenus 
dans la réduction, en milieu acide, du mélange ester-cétone au moyen du 
” sodium. Au départ de l’ester R.CO,C, H, et de lacétone CH, .CO.CH;, nous 
_. avions isolé les corps suivants : 
un cétol mixte R.CO.C(OH\(CH, ne 
l’acyloïne R. CO.CHOH.R; 
un glycérol (CH, ), C(OH). C(OH)R. G(oHy(ci,). 
Divers résultats ont été précisés depuis; ainsi j'ai obtenu, à l’état cristallisé, 
le glycérol CH: O0; dérivé du butyrate d’éthyle, F60-61° (non corrigé; 
tr. C% 62,18; H% 11,98; calc. 63,16; 11,59), soluble dans l'alcool, ri 
dans l’alcool hu: à 5o% d’eau par: refroidissement. 
Cherchant à analyser le mécanisme de ces réactions, j’ai d’abord songé à 
réduire le mélange de cétol:mixte et d’acétone, en milieu acide ou basique. 
Je n’ai obtenu aucun résultat. La réduction du mélange acyloïne-acétone en 
milieu acide a été aussi décevante; en milieu basique, elle a conduit à des corps 
‘nouveaux, nettement différents de glycérols espérés. 
Ainsi, au départ du mélange butyroïne- acétone, j'obtiens quelques grammes 
du corps suivant : Éb,, 131-132°; d,"" 0,980; n5°" 1,479 (C% 69,94; H% 12,1, 
calculé pour C,,H,,0;, C% %o, 96, H% 11,8); R. M. tr. 53,7 pour la formule 


\ 


supposée; elle correspond à celle d’un époxyde R. M. cale. 53,9; un ceiol | . 
ri donner 55,2 et un giysol éthylénique 55,6. : 
be . Avec la propioine, j'ai de même Éb,,118-119°; di°1,019; n5°1,4885 


(CY68, ba rr3;, calculé pour C, H,,0;,C68, 3: Hri,14); RM. tr. 44,9 
pour un ou R. M. _  4d:7:; pour un cétol 46, o et pour un glycol 
je éthylénique 46,4. 
_ D’autres réductions ont été tentées sur les mélanges dicétone et cétone, mais 
4 à cause des rendements insignifiants elles ne furent pas suivies. 
RE CES Dès lors, j’ J ai abordé autrement le problème. Laissant les autres conditions 
a invariäbles, j j'ai opéré avec diverses proportions d’acétone. Voici le tableau des 
FR résultats; il révèle que pour des proportions équimoléculaires d’ester et de 
RE sétone, À il 3: a maximum pour-le glycérol et le cétol, et minimum pour l’acyloïne. 


Le cr 


ris eu) D Ce a uoubre ue S à 
4 AE) Je Wssanx et J. Horn Bull. Soc: Chim. ‘de Fr. , De.série, 12, of p: 945. REC 
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Acétoné. PE à Cétol. c ) Acÿtoine. Glycérol. 
{ 1/3 mol-g | 5 9 3 
Butyrate d’éthyle 213.00 6) 8 5. 
1 mol-g SU) 7 5 7 
HA 7 7 4 
Ep A SR AE 3,5 8,5 8,5 
Propionate : éthyle . < 5 ï . 
2 mol-g 
; DJ20S) 5 7 9,9 
Alu d'étoile S) TE) . Séparation Gage he 1,9 
l 4/4 > impossible sur les petites { 2,0 
Le 5J4 21 quantités de matière obtenue 1,8 
f f : e 
Isobutyrate d’éthyle Je Be | Se 158 
: ke 4/8 » en quantité 3,0 3,0 
Wie eo 5/8 » décelable 4,0 1,8 


On est ainsi amené à admettre pour les réactions étudiées là formation d’un 
corps intermédiaire À, obtenu par addition sans doute de radicaux provenant. 
de la réduction de l’ester et de l’acétone et qui se transformerait : 

a. soit en cétol, par réajustement moléculaire; a 

b. soit en glycérol, par nouvelle addition d’un radical venant de l’acétone. 

Le rendement maximum en ce corps, pour des proportions équimoléculaires 
d’ester et d’acétone, indique urre réaction du deuxième ordre et déterminerait, 
par fixation des radicaux provenant de l’ester par réduction, le minimum 
observé pour l’acyloïne. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse du ae 1.4 (anuno-2' éthyl)-2 naph- 
talène. Note de MM. Anpré ÉrTienne et JEAN Roserr, présentée pie 


M. Marcel Delépine. 


Dans une Note précédente (!), nous avons indiqué la préparation du méso- 
diphénylazanthracène-$ par cyclisation du dérivé formylé d’une amine naphta- 
lénique, le diphénytr. 4 (amino-2 éthyl)- 2 naphtalène (D; c'est la pEPara es 
de cette amine que nous allons décrire ici. 

Nous avons appliqué une méthode analogue à celle qui avait été utilisée par. 

lun de nous (?) pour obtenir le diphényl-1.4 amino-2 naphtalène, matière 
première utilisée dans la synthèse du mésodiphénylazanthracène-«. 

On part également ici de l’aldéhyde diphényl-1 . 4 naphtoïque-2 (ID) préparé, 
selon le procédé de Weiss et Abeles (?}, par condensation diènique du pee 
nylisobenzofurane (IL) avec l’acroléine, puis déshydratation. 


(2) Comptes rendus, 223, 1946, p. 331. ; 
(*) A. Érrenne, Comptes rendus, 219, 1944, PP: 397- 308. L TERRE 
© (5) Monatsh. für Chemie, 61, 1932, p. 162. ! 
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- Cet aldébyde fournit avec l'acide malonique, en présence de pyridine et d’un 
peu de pipéridine, une réaction d’un type bien connu (condensation de 
Dœbner) aboutissant à l’acide (diphényl-1.4 naphtyl-2)-3! acrylique (V), il 
faut noter en particulier que la condensation de Perkin n’a pas donné ici de 
résultats. La double liaison de l’acide acrylique obtenu a été hydrogénée à la 
température ordinaire en présence de nickel Raney. On aboutit ainsi à l’acide 
(diphényl-z .4naphtyl-2)-3! propionique (V). En milieu acétate d’éthyle l'acide 
. lui-même ne s’hydrogène que très lentement, même en opérant avee de grandes 
quantités de nickel; une réaction plus id a été obtenue’avec le sel de potas- 
sium en solution de l'alcool méthylique. 


CH; Le H; ; CG H;. 
Fe 


RE on = 
1 “rs no 
î CH; CH; CH; 
(1) / (11) Radical R des formules 
de : (II) à (XI) 
(HD) R—CHO, / | CVILL)-R— CH CH: CO NH—NH, 
(IV) R=—CH=CH—CO,H D RCE CH CON. à 
(W) RH, CH, CO, u, PCI CH NH C0 CH, 


(VE) R—CH;—CH;—C0—NH, OX R CH, CH: NH -CO—NH-—:CH, CHR. 
(vi R—CH:—CH:—COr— Ca Hs, : : 


Er application à à cet acide du procédé de Curtius de préparation des amines 
nous à permis d'obtenir l’amine attendue. A cet effet on a préparé l’ester (VID, 
puis l’hydrazide (VII) que l’on a transformé en azide (IX), par l’acide nitreux. 
Cet azide, outre son instabilité, est très sensible à l’eau; en effet, traité par 
Palcool, il ne donne qu’une très petite quantité d’un corps, F 158, que l’on 
suppose être l’uréthane (X), à côté d’une grosse quantité d’urée, indice d’une 
hydrolyse prématurée au moment de sa formation. 
N'ayant pu obtenir en quantité prépondérante l’uréthane, nous avons pré- 
paré l’urée symétrique la N-N’ bés [(diphényl-1.4 naphtyl-2)-2' éthyl]-urée (XD) 
par hydrolyse de l’azide à 160. Cette urée a l'inconvénient d’être plus difficile 
à hydrolyser que l’uréthane. La potasse et l'alcool benzylique sont sans effet. 
Par contre, en milieu chlorhydrique dans le dioxane, après plusieurs heures 
de chauffage en tube scellé à 150°, l'hydrolyse se fait et l’on obtient le chlor- 
hydrate du diphényl-1 .4 (amino-2’ éthyl)-2 naphtalène. 
: Tous les produits intermédiaires ont été obtenus avec des rendements 
de 80 %, sauf l’urée dont le rendement de Préparer par HÉtars de l’azide, 
_ n’est que de 45 %. 
Une tentative de dégradation d’ Hofmann, par l’hypobromite, de l’amide (VD, 
obtenue à partir du chlorure de l'acide (diphényl-r. 4 naphtyl-2)-3' propio- 
nique, n’a pas donné de résultats encourageants. Ceci peut s’expliquer par la 
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formation de D difficiles à hydrolyser (urée ei en particulier) ds les ! 2 
conditions opératoires (milieu alcalin). rt | PR es 
Description des produits obtenus. — Acide (diphénylr. 4oaphtyl- ee -3’ acrylique av). ‘ 
(Go, His), petites aiguilles (benzène), F 245°. 
Acide (diphényl-1.4 naphtyl-2)-3' propionique (V) (Gus Has), prismes rectangulaires 
allongés (alcool one F190°, = His 
(Diphényl-1.4 naphtyl-2)-3' propionate d’éthyle NE) (Guru Qa) tes {aleool 
méthylique), F 87°. 
(Diphényl-1.4 naphtyl-2)-3' propionhydrazide (VIT) (C:; Hz ON: »), aiguilles (eau-+alcool), 
F 142 20, 2 
(Diphénl-1 .4 naphtyl-2)- » noprodbiide (IX) (Gui, ON, h: produit iastable, fondant : 
instantanément avec décomposition vérs 80°. SAUT EE 
(Diphényl-r. A naphtyl- 2)- SPRoPRe EVE) (Cu Ha ON), prismes (benzène), F 1700. Sani 
N-N’ bis [(diphényl-1. i naphtyl 2)-2 l'éthyl ]-urée symétrique (XI) (Co H,oON2), aiguilles LACS 
(benzène), F224°. -: . 3 
Diphényl-1.4 (amino-2"éthyl)-2 naphtalène (1) (CO ENS prismes (acétate d'éthyle), 
F 1289. Chlorhydrate (C:,H3 NC), aiguilles, F 268°-270° avec décomposition; chlorhy- 
drate monohydraté (CG, HeNCI, HO), prismes ne (Pau F 1659-1670. 


QE 


GÉOLOGIE. - — Sur l'existence d'un ancien anticlinal de Briovérien M 
dans la Gâtine cristalline de Parthenay ( Deux-Sèvres). Note ( ÿ 
de M. Giisertr Marmieu. - de 


s= 


La Gâtine constitue un relief assez vigoureux du Poitou, dans l'angle . 
extrême S-E du Massif Armoricain, relief dont la crête sépare les affluents de LES PRSr 
Loire (Sèvre Nantaise, Thouet) des petits fleuves côtiers (Sèvre Niortaise, - ; 
Vendée). On peut y distinguer une Gâtine schisteuse s'étendant de la colline -. 
de l’Absie et du Massif de la Forêt de Secondigny vers Saint-Maixent et la 
forêt de l’Hermitain, tandis qu’une Gâtine cristalline s’allonge de Bressuire 
vers Parthenay et le Terrier du Fouilloux. Je me suis efforcé, dans toute une 
série de publications (?), de faire connaître la structure de la Gâtine schisteuse 
consliluée par des plis étroits et parallèles avec des synclinaux quiont conservé  : 
du Cambrien, du Silurien, du Dévonien et du Carbonifère (Ardin). QUE, 


.\ La Gâtine cristalline nous apparaît, sur la carte géologique au 1/80000 de 


_ reprendre au sujet de la cartographie des batholites. Il n'existe pas, comme le 
figure Wallerant, des massifs granitiques homogènes, sauf peut-être dans la 
région de la granulite franche à grandes paillettes de muscovite de Bressuire. 


Bressuire n° 434 (1"° édition due à F. Wallerant, publiée en 1899), comme 
formée de longs: batholites parallèles de granite et de granulite, séparés par Su 
d’étroites bandes de schistes briovériens : bande de La Chapelle-Gaudin AL PETON 
Saint-Loup-sur-Thouet, bande de Clazais à Parthenay. Or, presque tout-est a OS 


: j 


‘ (1) Séance du 26 août 1946. : 
(2) G. Manu, Thèse, Lille, 1937. 


rtout ailleurs on n’a que des ee à assez étroites de granite, de gneiss 
granulitique, de granite gneissique à deux micas, de granite à biotite qui ne 
_ masquent pas complètement l’ancienne structure du Précambrien métamor- 
_phique montrant des séries très redressées de schistes micacés, de cornéites, de 
grauwackes amphiboliques, de gneiss et micaschites avec amphibolites grenati- 
fères. L'arrivée des granulites one accompagnées d’aplite, de pegma- 
tite et de filons de quartz, a donné, par réaction, des bandes de diorites et de 
granite à amphibole (Parthenay-le-Vieux et dr au Nord de Clessé). 
à J'ai reconnu, du Nord au Sud, de Thouars jusqu'à Saint-Pardoux-en- 
Gâtine, les bandes suivantes d’amphibolites, non portées sur la feuille de 
* Bressuire : 


1° Bande de l’église de Glenay dans les schistes micacés; . 

2° Bande du Château de Soulièvre, dans la vallée du Thouet au Nord d’Aïrvault, 
encadré ée par la granulite rose de Thouars; 

3 Bande d’Airvault- -Sur- us (Moulin de la Cosse) recoupée par des aplites et des 
granulites roses; 

4° Bande de Louin, bordée au Sad. par un filon de granulite rose de Thouars; 

5° Bande de Laubrecais au milieu du granite à amphibole de Clessé; 

6° Bande de la Violette, au Sud d'Adilly, comprise entre le Briovérien métamorphique 
au Nord et le Granite à biotite au Sud. Cette bande se prolonge jusqu’à la Baudrière 

(commune de Fénéry), passant alors à la microdiorite; 

7 Bande de la Vergne (en La Chapelle-Saint-Laurent) comprise entre le granite au 
Nord et. les schistes micacés du Briovérien 4 au Sud (captage d’eau potable de La Chapelle- 
. Saint- Laurent); 

HRBe Bande de La Réveillère (commune de Le Tallud) comprise dans les micaschistes et 
les gnéïss qui se prolonge jusqu’à la Goudelière dans la tranchée du chemin de fer entre 
pus et Saint- Pardoux- -en- -Gâtine. 


… Toutes ces bandes d’amphibolites sont inclinées à 75° Sud- Ouest; elles 
s’allongent suivant une direction sud-armoricaine. 

… Tectonique d'ensemble. — Le Briovérien métamor phique à pendage Sud- 

Ouest 75°, avec bande d’amphibolite entre Parthenay et Bressuire, s ’adosse au 


Nord-Est contre des granulites et des granites à deux micas, mais ces granites 


sont plus récents d’après l'argument des filons. A l'Est de Parthenay, en allant 
vers Vieille-Peyratte, des gneiss granulitiques et du Briovérien granulitisé 
montrent un pendage 45° Nord- Est. Ce pendage Nord-Est s’observe également 
… à la gare de Saint-Loup-sur-Thouet dans des gneiss et micaschistes avec ti 


ne rene ee 


. La vallée du Thouet plus au Nord traverse des quartzo- phyllades séricitiques 


| (recoupés de filonnets de granulite blanche) avec une disposition des strates en 

_éventails (verticales au centre); en continuant sur Aïrvault, on retombe sur 
une série à amphibolite inclinée 75° Sud-Ouest, recouverte en discordance par 
a 'oarcien. de < 


2 


_ Un axe synclinal passe donc par Saint- -Loup- -sur-Thouet, tandis que le granite 


Re 1946, 2° Semestre. (T. 223, N° 11.) :. 29 
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à deux micas de Parthenay légèrement gneissique e écrasement) occupe 


une position anticlinale. 
En conclusion : r° Il y a nettement une voûte anticlinale dans le Briovérien 


à Parthenay (voûte ébréchée dès le Lias); 

2° Les bandes d’amphibolites du Briovérien métamorphiques persistent au 
milieu où au contact du granite de la Gâtine, de même que les phtanites (°) 
dans la région côtière du Bas-Bocage de Vendée n’ont pas été entamées par la 
granulite … Palluau. 

Dans ces deux cas, le phénomène de granitisation reste superficiel ou tout 
au moins, le niveau d’érosion actuel n’entame ae les zones profondes des 


bath Lee 


GÉOLOGIE. — Nouvelles observations sur le Permien du bassin de Blanzy. 
Note (!) de M. Jeax Louis, présentée par M. Charles Jacob. 


Les relations entre le Houiller de la bordure et le Permien qui occupe tout le 
centre du bassin de de constituent un problème fondamental pour l’étude 


de celui-c1. 
Delafond (?) admettait la présence d’une dcorddnee entre le Stéphanien et 


l’Autunien, avec lacune de l’Autunien inférieur et indépendance complète du 
Saxonien par rapport à lAutunien. P. Termier et G. Friedel (*) reconnurent la 
continuité entre le Stéphanien et l’Autunien, mais ils crurent voir un charriage 
de Saxonien sur Autunien et Stéphanien plissés. En réalité, de nombreuses 
observations et coupe: témoignent d’une sédimentation continue depuis le 


Stéphanien jusqu’au Permien supérieur. 


Tous les géologues, qui ont étudié, après Termier et Friedel, les sondages de la Com- 
pagnie des Mines de Blanzy, ont été unanimes à souligner l'absence d’une discordance 
observable eutre le Houiller et l’Autunien. Entre les assises houillères les plus élevées à 
Odontopteris et Cordaites et les schistes à Walchia, Callipteris conferta et Tæœniopteris. 
multinervis, se place un complexe schisto-gréseux de 300 à 400" qui ne montre aucune 
trace de phénomène orogénique, aucune discontinuité dans la sédimentation, et dans lequel 
le départ entre Houiller'et Permien se fait par des caractères lithologiques peu précis. 
Les quelques travers-bancs des Mines de Blanzy, qui ont atteint la limite du Permien en 
deçà de la faille dite des grès rouges confirment ce résultat. 

Lorsque l’on monte dans la série des schistes à Walchia, la formation devient de plus 
en plus gréseuse; les bancs de schiste se raréfient; on passe à des arkoses blanches qui 
prennent localEe at une teinte rose lorsqu'elles se chargent d’orthose, comme aux 
carrières de Lavriots : c'est là le Saxonien inférieur de Delafond. Le passage continu 
des schistes aux arkoses est bien visible à Courmarcou, en remontant la vallée au Sud du 


() G. Marmeu, Comptes rendus, 203, 1936, p. 940. 


(1) Séance du 2 septembre 1946. 
(?) Bassin houiller et permien de Blanzy (Gites minéraux de la France, 1902). 


(3) Notes inédites et Congr. géol., Liége, 1922. $ 
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village : au Sud- Ouest de la vieille verrerie, entre Sanvigne et Bois du Verne, le long du 
ruisseau du Marais, à la digue de étang du Martenet, et, en général, partout où 
affleurent les schistes à Walchia. La puissance des deux formations précédentes est 
difficile à mesurer avec précision, car les limites en sont imprécises et peu de travaux les 
ont recoupées en entier; les accidents tectoniques sont d'autre part nombreux. D’après 
les documents relatifs au sondage du Bois du Verne, elle serait de l’ordre de 500 mètres 
dans la région de Montceau. 

Au sommet des arkoses blanches apparaissent des bancs de grès sableux à pâte rubéfiée : 
c'est le début du Saxonien supérieur de Delafond, qui s’observe particulièrement bien 
sur la route. Sanvigne-Dompierre, à parür du carrefour de la route de Perrecy jusqu'à 
l'Oudrache, où l’on voit : 

À la base alternent les sables gréseux rouges et blancs. 

À 300 mètres au Nord-Est du carrefour de la route de Perrecy se montrent des arkoses 
rouges, dures, avec, par endroits, des cailloux roulés; on les retrouve, à un niveau peu 
élevé due la série, sur la route du Creusot à Mâcon, au Sud-Est des carrières des Lavriots 
et au croisement avec la route du Musseau à Essertenne, ainsi que sur la route de Blanzy 
à Montcenis, au Nord-Ouest de la cote 334. 

Puis les sables gréseux rouges et blancs réapparaissent et acquièrent progressivement 
une teinte rouge uniforme : les observations tectoniques y deviennent dès lors très 
Pr 

L'épaisseur des grès rouges, elle aussi impossible à déterminer avec précision, est 
considérable et dépasse 500 mètres; mais l'érosion a enlevé la partie supérieure jusqu’à 
un niveau que l'on ne peut dater faute de fossiles, et le ao était donc. certainement 
encore plus important, 

Avant la mise en place des arkoses du Trias intervint en effet une phase majeure de 
plissement et d'érosion : à Perreuil, Perrey, Charrecey, Saint-Romain, les formations 
secondaires horizontales ou peu inclinées reposent sur tous les niveaux précédents et 


témoignent vis-à-vis d'eux d’une indépendance absolue. 


= 


Dans toutes les localités où affleurent Les formations de schistes à Walchra, 
on peut observer les transitions précédemment décrites : à Charmoy, aux 
Martenets, aux Chapitres, à l'Echenault, Grenouillat, à la ferme du Sauvage 


à 2 au Sud-Ouest de Montanloup. Maïs ce sont surtout les coupes 


d'ensemble qui montrent la continuité du Permien supérieur sur le Permien 
inférieur et de celui-ci sur le Stéphanien. Nulle part on n’observe de contact 


- des grès rouges avec les schistes à Walchia, autrement que par des accidents 


| existence explique les erreurs de certains auteurs. 


tectoniques évidents; il y a partout au contraire passage progressif avec 
pendages concordants. Une prochaine Note précisera les observations tecto- 
niques et montrera la présence de grandes failles méconnues jusqu'ici; leur 

… Quel âge faut-il attribuer au Permien de Blanzy? L’absence de 
discontinuité avec le Houiller, les fossiles étudiés à Charmoy et aux 


_Martenets par Zeiller conduisent à en attribuer la base à l’Autunien, mais 
on ne peut placer aucune limite précise entre les schistes à Wa/chia et les arkoses 


blanches, pas plus qu'entre celles-ci et les grès rouges. L'âge de ces derniers, 


. rangés dans le Saxonien en raison de leurs caractères lithologiques, n’est lui- 


même pas certain. Comme il y a intérêt à garder les trois divisions, il convient 
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d’ employer des termes moins affirmatifs que ceux de Son He où 
supérieur, et de s’en tenir, au moins provisoirement, à ceux de Permien ; 


inférieur, moyen et supérieur. 


GÉOLOGIE.— Stratigraphie de l'Antécambrien au Sahara. Le Nigritien. 
Note de M. Rowax Karporr, présentée par M. Charles Jacob. 


Les terrains antécambriens du Sahara central on été jusqu’à présent subdi- 


visés en. Suggarien, formation la plus ancienne, et en Pharusien, formation plus 
récente débutant par un conglomérat de base (!). L'étude du. Sahara soudanais 


montre, ainsi que le précisera une Note ultérieure, l’extension du Suggarien et 


du Pharusien à la région des massifs isolés situés à l'Ouest de l’Adrar des 
[foras. En outre, il convient d’ajouter un troisième terme aux deux précédents: 


I. Dans le Timétrine, un conglomérat à niveaux gréseux, non métamorphique, épais de 


2000" et quelquefois énergiquement plissé, repose sur le Pharusien. L'apparition du 


conglomérat remonte à la phase finale des émissions de rhyolites, que l’on peut suivre 
presque sans discontinuité jusqu’à l’Adrar Tidjerazrazzé dans le Nord, en un long champ 
de dykes souvent très quartzeux ou très calciques plus récents que le Pharusien. 


IT. Dans la partie occidentale de l'Adrar des Iforas, deux formations sont séparées par. 


une discordance très nette. 
A la base et coupé notamment par un granite hyperalcalin à riebeckite et a des roches 


basiques, le complexe de Tessalit est formé d’arkoses, de quartzites, de schistes verts ou 
q P ; q ; 


gris, de roches basiques et de conglomérats intraformationnels verdâtres à galets assez. 


rares de rhyolite. 
On suit ce complexe à l'Est d'Aguelhoc, puis aux Dub Acharabba, Tadjmart, Tahaltt 


“et Telrecht où une bande étroite et parfois discontinue de schistes verts et de conglomérats 
à cailloux écrasés de rhyolite est pincée dans une masse de gneiss et de granites suggariens. : 


Deux autres affleurements parallèles de-schistes et de conglomérats intraformationnels se 


retrouvent dans l'Adrar Imedden et au Sud de l'Adrar Mariouet. Toutes ces roches souvent 


calciteuses sont pharusiennes. 


Or, sur ce Pharusien, et longue de 900", repose à l’ Ouen de Tessalit une lentille tordue 


et faillée d’un conglomérat chargé de cailloux roulés de rhyolite. Un conglomérat très 


analogue à coulées interstratifiées de rhyolite, des bancs d’arkose grossière et des grès 


sériciteux affleurent dans l'Oued Tahort où leur épaisseur, réduite par une faille, est encore 
de 2000"; la discordance sur le massif rhyolitique de l’Adrar Tirarar est admirablement 
visible en de nombreux endroits. M. [elubre (communication orale) a rencontré deux fois 
des conglomérats non métamorphiques plus au Nord que Tessalit, lors d’un trajet Tin 


Aberda-Tirek; ceux-ci pourrait appartenir à la même série plus récente que le Pharusien. : 


En résumé, dans le Timétrine, un ensemble gréso-conglomératique, épais el 
très plissé, est nettement associé à la phase finale des émissions rhyolitiques 
post-pharusiennes. 

Dans. la zone occidentale de l’Adrar, les roches portent les traces d’un violent 


écrasement plus récent que le dépôt d’un conglomérat éruptif et faillé, reconnu - 


(1) C. Kizran, C, R. Somm. S. Géol. Fr., 1932, p. 85. 


% 


+? 
La 
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‘à | Pessait. Le han sous-jacent esi pincé en une bande étroite dans le 
Suggarien très métamorphique à l'Est et loin vers le Sud d’Aguelhoc. 

Une nouvelle formation s’individualise donc dans l’Antécambrien du 
Sahara. Débutant en corollaire immédiat des principales émissions rhyoli- 
_ tiques, la série-type est discordante sur le Pharusien dans le Timétrine et à 
l'Ouest de Tessalit. Dans ces terrains, peu ou point métamorphiques, cepen- 
dant des plissements, des failles et des écrasements, aboutissant même à des 
mylonites, témoignent d’une tectonique aux effets violents. Avec les rhyolites 


 quien marquent l'apparition, je propose pour cette troisième formation anté- 
. cambrienne le nom de Négritien (°). 


- Des terrains un peu analogues sont connus de PAnt-Atlas: ils différent du 
Nrgriien par une tectonique en général bien plus tranquille (*). 


GÉOLOGIE. — Sur Les séries antécambriennes du Tibesti septentrional. 
Notè de M. Maurice LELUBRE, présentée par M. Charles Jacob. 


* L'existence de roches cristallines au Tibesti fut reconnue par Nachtigal en 
_ 1869; plus tard J. Tilho signalait la présence de schistes cristallins et de 
granites écrasés dans la région de Miski, tandis que Rottier découvrait des 
arkoses métamorphiques dans le Turkou. Mais c’est surtout M. Dalloni qui 
montra la vaste extension des formalions métamorphiques dans le Nord 
du Tibesti, formations qui sont recouvertes en discordance 1 d'épaisses assises 
gréseuses paléozoïques et qu'on peut considérer, de même qu’en Ahaggar, 
comme antécambriennes. Enfin A. Desio a montré en 1940-que ces affleu- 
rements se prolongent vers le Nord-Est dans le Dohone. Des observations 
nouvelles effectuées au cours d’une mission au Tibesti septentrional, d'octobre 
1945 à février 1946, me permettent de préciser les caractères de l’Antécambrien 
du Tibesti. RE È 
. M. Dalloni (‘}, puis A. Desio (?) ont cru pouvoir distinguer deux séries 
correspoñdant à un Archéen et à un Algonkien; mes observations n’ont pas 
confirmé cette hypothèse. Aucune discordance stratigraphique n’est visible; le 
métamorphisme varie progressivement; enfin, dans l’ensemble, les plissements 


_obéissent à un plan structural unique ; aussi doit-on considérer que les schistes 
_ cristallin et les roches érupuves qui leur sont liées appartiennent à un seul 


! cycle orogénique. 


Fe 


Ar examen des schistes cristallins qui affleurent sans intérruption sur le bord 


24 


Estrie) 


AP Du nom d'une peuplade, les Nigrites, qui a vécu dans le Sud algérien (S. Gseiz, 


_ Histoire ancienne de l'Afrique dù Nord). 
1x C7 62 Cnouser, Comptes rendus, 221, 1945, pp. 182- 184 et 249-251. 


eo) Mém. Acad. Sc, 61, 1934. 
(2) Il Tibesti Nord Orientale, Roma, TE 
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nord du massif met en évidence des différences lithologiques correspondant à 
des variations de faciès. 


ÿ > 

Dans la partie ouest dominent des schistes verdàtres peu métamorphiques, schistes à 
séricite alternant avec des grès fins ou des arkoses métamorphiques; la série est monotone, 
les couches, redressées au voisinagé de la verticale, orientées NNE, se poursuivent vers 
l'Est au delà du Yébigué. Dans la région de Taanoa, les arkoses dominent et renferment 
des lentilles de conglomérats à galets de quartz. Quelques bancs de cipolins s’intercalent 
entre le Domous et le Sanaka, suivis par des schistes métamorphiques passant plus ni à 
des micaschistes. 

Plus à l'Est, la vallée de Kahbor, déjà décrite par M. Dalloni, montre une très belle 
coupe où l’on voit, succédant aux schistes, s'intercaler d’épaisses masses de cipolins et de 
conglomérats calcaires, suivis de quartzites micacés, de schistes curburés, puis d'épaisses 
assises de quartzites, enfin des schistes amphiboliques et des schistes micacés, qui vont 
disparaître sous la falaise gréseuse du Dohone. 

Cette série quartzo-calcaire se poursuit vers le Nord sans ‘discontinuité, jusqu'à être 
recouverte par les formations éocènes au Nord de l'Enneri Eguei. Vers Edeba, on voit 
s’intercaler des talcschistes. 

Toutes ces séries sont fortement plissées; à l'Ouest règne un régime de plis isoclinaux 
serrés, redressés, orientés NNE, et dont les charnières sont parfois bien visibles 
(E. Bardagué). Mais en se déplaçant vers l'Est, en même temps qu'au changement dans la 
nature des roches, on assiste à une transformation progressive du style tectonique : dans 
l'Ouest du Dohone, les épaisses masses de quartzites: et cipolins sont affectées de larges 
plis, alors que les quartzites micacés, au contact des schistes plastiques, se plissent en plis 
souples, dévérsés ou couchés vers l'Est ou le Sud-Est. Cette tectonique souple, 
admirablement visible, rappelle étonnamment celle de l'Ahaggar. | 

Les phénomènes d’écrasement, sur lesquels A. Lacroix attira le premier l'attention (?), 
sont visibles un peu partout, mais semblent s'accentuer dans certaines zones de 
mylonitisation. | | 

De nombreux granites apparaissent dans ces séries : tous sont antérieurs à la couverture; 
ils sont donc également antécambriens. Les plus anciens sont des granites écrasés affleurant 
vers Edeba; il est difficile de voir leurs relations avec les séries voisines et leur appar- 
tenance à un cycle plus ancien ne saurait être exclue. De petits pointements granitiques à 
l'Ouest de Bardai sont écrasés dans les plis de la série métamorphique. Mais la majeure 
partie des granites sont syntectoniques, enserrés dans les plis des schistes cristallins, 
souvent écrasés en bordure en même temps que les roches encaissantes qu’ils métamor- 
phisent; les plus remarquables sont les granites à gros feldspaths de la région de Yédri. 
Enfin, il existe des granites post- tectoniques, recoupant & l'emporte-pièce les ML 
cristallins plissés et y produisant de classiques sureéles de contact; de beaux exemples s’en 
observent dans le Domous. 

Dans le Dohone, on assiste à une migmatisation locale à l'Ouest de l'E. Mouzorké:; elle 
semble postérieure aux Drnepre plissements des schistes cristallins. Dans le Sud-Ouest 
du Dohone il semble qu’un phénomène analogue ait transformé les schistes métamorphiques 
en amphibolites puis en diorites. 

Enfin il existe des formations volcaniques recouvertes en discordance par les grès 
paléozoïques, localisées dans la partie haute de l'E. Kemré; laves, brèches volcaniques de 


type rhyolitique, ordinairement écrasées, semblent se placer | à la partie supérieure de. 
l'ensemble cristallophyllien. ; 


(3) Comptes rendus, 168, 1919, p. 11609. 
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En résumé, les formations métamorphiques du Tibesti septentrional consti- 
tuent un ensemble homogène, issu de séries sédimentaires dans lesquelles les 
faciès semblent, dans l’ensemble, s’ordonner dans le sens d’une profondeur 
croissante d'Est en Ouest, avec variation simulianée du style tectonique qui con- 
serve son unité de plan structural. Le métamorphisme apparaît antérieur à 
l’orogenèse. Les granites se distribuent en plusieurs venues successives et le 
volcanisme semble apparaître en fin de cycle. 

On constate une analogie remarquable avec les séries pharusiennes de l’Em- 
midir et de l’Ahnet, à l'Ouest de l’Ahaggar, ou avec celles de l'O. Sersouf, au 
Sud-Est du même massif. Il n’est pas impossible que toutes ces formations 
ste à un même cycle orogénique. 


GÉOLOGIE. — Sur le Quaternarre côtier libanais et les oscillations du niveau 
de la mer au. Quaternaire. Note de M. Louis Duserrrer, présentée 


par M. Charles Jacob. 


Des lambeaux de terrasses marines et fluviatiles s témoignent sur la côte 
libanaise, comme ailleurs en Méditerranée, des oscillations du niveau de la mer 
au Quaternaire. Les maxima ont élé successivement à 65", 45", 35" et 15m, 
L'amplitude des régressions intermédiaires est difficile à apprécier : du grès 
dunaire plongeant sous la mer ou formant des îlots indique cependant qu’à une 

époque récente le plan d’eau s’est abaissé au-dessous du zéro actuel. La corré- 
lation entre ces oscillations et les formations quaternaires est parfois malaisée. 


Ainsi, au Sud de Beyrouth s'étend, sur 10k", du grès dunaire à surface lapiésée, recouvert, 
excepté sur ses crêtes, par une couche rouge sableuse, à sable uniquement quarizeux, due 
à la décalcification de sa surface. Cette terra rossa emballe, dès sa base, des silex taillés 
isolés du Levalloisien supérieur, puis vers la surface, en plus grande abondance, du 
Moustérien, du Néolithique ét des poteries romaines. Par-dessus chassent les dunes 
mouvantes claires. 

… Le préhistorien P. À. Bergy (!) avait remarqué, au contact du grès dunaire avec la butte 
cénomanienne de Ras Beyrouth, un poudingue marin de cote + 8%, comportant des silex 
taillés de facture moustiérienne. Il le décrit comme reposant sur le sole cénomanien et 

_ recouvert par du grès dunaire s'élevant jusqu'à 25-30". Il assimile ce dernier au grès sous- 
_jacent au sol rouge dans le pays d'anciennes dunes au Sud de Beyrouth et attribue au 
niveau + 8% un âge paléolithique ancien. 

_J. Bourcart (? ) mentionne ces vues sans les rectifier. 

En fait, le niveau de. plage + 8m de Bergy est disposé obliquement dans une masse 
sableuse et gréseuse à faune marine et rares silex taillés, et s'élève de 7" à 13, puis 
s'efface sous un grès marin, couronné à 16" par une lumachelle : il se place au sein de la 

| terrasse de 15" (cote exacte, 16"). Celle-ci s’appuye contre le Cénomanien et contre le 
grès dunaire que Bergy croyait la surmonter; elle ravine ce grès dunaire. Elle est couverte 
par une mince couche de sol (ours puis d’un peu dé grès dunaire tardif. Le grès dunaire 


(1) Mélanges de L'Université Saint-Joseph, Beyrouth, Liban, 16, 1932, v, pp. 169-217. 
(?) Bull. Soc. géol. Fr., 10, 1940, pp. 207-230. 
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sous-jacent à la terrasse sort de la mer avec le faciès dunaire et s ve jusqu’ au haut de 

la butte de Beyrouth. Il est bien le même que celui qui, au Sud de Beyrouth, pointe sous 

la couche rouge à silex levalloiso-moustériens. Dans cette région, ses pointements ne 
x dépassent qu'exceptionnellement 35%, tandis que des carrières et puits s’y enfoncent | 

de 15 à 25". Près de l'embouchure du Nabr Rhadir, du poudingue a été rencontré 2 
PER au-dessous de Jui à la cote zéro. se - 


Ces faits et la dsboen d'ensemble du pays dunaire ancien montrent que 
le grès dunaire date de la régression qui a suivi le maximum de 35" et que cette 
régression à été Jusqu'au- dou du zéro actuel. La formation du sol rouge 
a pu commencer dès cette époque, se poursuivre pendant le maximum de 15" 

etaprès. . FA 


NX 


Dans la plateforme côtière de Jbail, à 8ot au Nord de Beyrouth, du poudingue grossier 
mélangé de grès représente les terrasses de 45", 35" et 15" (16m). Le poudingue de la 
terrasse de 15" atteint la mer au port antique de Jbail et s'y enfonce sous la mer, tandis 
qu’ un grès dunaire postérieur, émergeant de la mer en larges voûtes, vient s’ appuyer cons 
lui et, un peu plus au Sud, s'élève jusqu'à l’ancien Byblos. NE es 


Conclusions. — 1° Le maximum de 35" a été suivi, comme celui dé 19% 
d'une régression jusqu’au-dessous du zéro actuel. Les terrasses de 35" et de 15. 
sont nettement distinctés; les grès dunaires émergeant de la mer sur la COR 
libanaise peuvent donc être de deux âges différents, soit postérieurs au niveau 
He de 35", soit postérieurs au niveau de bn. | 
: 2° [l va être possible de rapporter ‘les riches de paléolithiques de. | 
; Beyrouth à la chronologie géologique. H. Fleisch (*), qui a examiné nos silex. 
taillés, a découvert, de son côté, à Ras Beyrouth, une anctenne industrie à éclats, 
emballée dans une brèche contemporaine du rivage de 45%. Plus bas, sur CRE 
palier de ce rivage, une alluvion torrentielle avait donné à Bergy du Levalloisien 
ancien. Ces industries ne se retrouvent pas dans l’ancien pays dunaire au Sud 
de Beyrouth, ce qui prouve bien qu'il est postérieur. La couche rouge, le 
niveau +8" de Bergy, ainsi qu'un dépôt du rivage de 15" signalé à proximité 
par Fleisch (*), ont fourni par contre à peu près lé même Levalloisien récent. 
Quant au Moustérien, il ne semble déjà plus faire partie d’un sédiment; il est 
posé sur la couche rouge; de même, le Paléolithique supérieur, le Néolithique nn 
et les poteries romaines. Ce blé des industries lithiques reste incomplet, NES 
parce que nous ignorons encore la place des industries à bifaces. Celles-ci sont … ze 
Se presque inconnues sur le promontoire de Beyrouth et ne se manifestent qu'à | 

=, lapproche de la montagne, dans les alluvions du Nahr Beyrouth (Acheuléen de 

6 «Fur el Chebak et Abbevillien de Sinn el de eue LEARN 


(:) Comptes rendus, 223, 1946, p. 240. 
_(*) Communication à la Société préhistorique de France, juillet, 1946. . 
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CYTOLOGIE. EXPÉRIMENTALE. — Sensibilisation des Ussus végétaux 
à l’action de la colchicine sous l'influence du ricinoléate de sodium. 
Note de M. Gux Dsyssox, présentée par M. René Souèges. 


Dans une Note antérieure (*) nous avons signalé qu'un traitement préalable 
ou simultané par l’éther ou le chloroforme augmente la sensibilité des cellules 
méristématiques radiculaires de bulbes d’Al/zum Cepa L. à l'action mitoclasique 


de la colchicine. Cette action se manifeste alors pour &es concentrations qui, 


seules, sont inactives et, pour des concentrations dé] éjà un peu actives par elles- 


mêmes, l’action de la colchiciné est plus précoce et plus intense. Nous 


indiquions, en terminant, que ces faits nous semblaient pouvoir être expliqués 
par une augmentation de la perméabilité des tissus pour la colchicine. 
_ En vue de confirmer cette hypothèse, nous avons voulu rechercher s’il 
n’était pas possible d'obtenir une telle sensibilisation sous l'influence d’un 


Savon, le ricinoléate de sodium. On sait, en effet, que les savons dissocient de 


nombreuses cénapses lipo-protéidiques et exercent une action hydrotrope sur 
les constituants cellulaires lipoidiques comme la lécithine et le cholestérol. 


D'ailleurs, G. Valette (?) a pu mettre en évidence une action favorisante du 


ricmoléate de sodium sur la toxicité de la strychnine pour l'Épinoche, action 
qu'il rapporte ! également à une augmentation de perméabilité des branchies. 

Il était tout d’abord nécessaire d’étudier l’action propre exercée éventuel- 
lement par le ricinoléate de sodium sur la division cellulaire. Pour cela, nous 
avons cultivé des bulbes d’A/um Cepa sur liquide de Knop dilué au demi et 
additionné de ricinoléate de sodium à des concentrations variant de 0,10 % à 
0%,001 %. Nous avons ainsi constaté qu’un traitement de courte dürée (1 à 
2 heures) par une solution à o*,o1 % se montre patent supportable pour 
les cellules des méristèmes radiculaires et ne provoque qu'une diminution du 
nombre des cellules entrant en cinèse, sans aucune anomalie mitotique ; aucune 
anomalie non plus n’est observée un tel traitement est suivi d’un retour 


de durée variable : sur liquide de Knop au demi. Pour des traitements de plus 


longue durée, on peut utiliser une concentration de 0‘,005 %; au bout de 
28 heures, on n’observé souvent pas d’auire effet qu’une diminution de l’index 


mitotique d’environ 30 %. Cependant, parfois, l’action mitodépressive peut 


être encore plus intense; elle s'accompagne alors d’un début: de pycnose et l’on 


peut observer, lorsque les cinèses ont presque complètement disparu, un petit 
nombre de cellules binucléées et même, exceptionnellement, de très rares 
Stathmométaphases. % 7 
Nos expériences de sensibilisation ont été conduites de deux manières diffé- 
rentes. Dans un premier cas, nous avons fait agir successivement le ricinoléate 


1) Comptes rendus, 219, 1944, p. 289. 
) C: R. Soc. Biol., 137, 1943, p. 114. 
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de sodium à la concentration de 0,01 %, pendant 1 heure ou 1 h. 30 min., 


puis la colchicine à la concentration de 0,005 % et nous avons comparé les 
racines ainsi traitées aux racines normales et à celles qui n’ont subi que l’un ou 
l'autre des deux traitements. Un prélèvement effectué cinq heures après le 
début du traitement colchiciné, par exemple, permet de constater que, tandis 
que l’action mitoctasique exercée est nulle sous l’action du ricinoléate et faible 
sous l’action de la colchicine (les stathmocinèses représentent 3 % des méta- 
phases dans un méristème, 24 % dans un autre), elle est au contraire très 
intense sous l’action des deux corps (les stathmocinèses correspondent à 55 % 
des métaphases dans un cas, à 80 % dans un autre). Le séjour préalable de 
1 h. 30 min. des racines dans un milieu renfermant of,o1 % de ricinoléate de 


sodium a donc, au cours des heures suivantes, sensibilisé les méristèmes à : 


l’action de la colchicine. 


Dans un autre type d'expériences, nous avons fait agir semultanément le 


ricinoléate et la colchicine, tous deux à la concentration de 0%,00 %, 1 

milieux témoins étant constitués par le liquide de Knop au demi, er à ci 
ou additionné de l’un ou l’autre des deux corps. Après 28 heures d’action, 
nous avons constaté que, alors que la colchicine seule n’exerçait qu’une action 
mitoclasique très modérée % de stathmocinèses pour les méta-, ana- et 


télophases dans un cas, 279 % dans un autre ) en présence de ricinoléate de. 
sodium, l'effet mitoclasique s se à la quasi-totalité des cinèses (93 % dans : 


un cas, 95 % dans un autre). L’addition de 0f,005 % de ricinoléate de sodium 
provoque donc une forte sensibilisation dès méristèmes à l’action de la colchi- 


cine; cette sensibilisation peut être observée jusqu’au seuil de l’action toxique 


propre du HSE de sodium. 

Conclusion. — Le ricinoléate de sodium sensibilise les ussus végétaux 
(racines d? dun Cepa) à l’action mitoclasique de la colchicine; cependant, 
il n’exerce par lui-même aucune action de cette nature. Nous pouvons donc 


conclure à une augmentation de la perméabilité cellulaire, comme nous l’avions 


fait précédemment pour l’éther et Le chloroforme. 


BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Les croisements d'espèces dans la famille des Gryllideæ : 
croisement ® Gryllus bermudensis Caudell X G Gr. campestris L. Note de 
M'° Germaine Cousin, présentée par M. Maurice Caullery. 


Les possibilités d’hybridation interspécifique chez les Gryllides ont déjà été 
démontrées par le croisement que j'ai obtenu entre Gryllus bimaculatus de 
Geer (B) et Gr. campestris L. (C). Ces deux espèces voisines donnent des 
hybrides F, indéfiniment féconds, quel que soit le sens du croisement. Il y a 
cependant des différences spécifiques caractéristiques; ‘ainsi le croisement est 
plus facile et la descendance plus abondante dans le sens Q 8 < G'C que dans 
le réciproque. Cela est lié à des différences ovulaires et à la moindre fécondité 
de l’espèce C'en captivité. 
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Pour avoir d’ autres possibilités d’ sis des processus qui règlent les trans- 
missions des caractères spécifiques, j'ai expérimenté avec des espèces du genre 


Gryllus très éloignées les unes des autres el qui, géographiquement ie 


depuis longtemps, ont pu évoluer dans des directions différentes. J’ai choisi, 


d’une part, des Grillons d'Amérique, Gr. assinulis Kabr. var. En hice 


Burm. et des îles Bermudes, Gr. bermudensis Caudell (Br) et, d'autre part, 
nos Grillons indigènes Gr. bimaculatus et Gr. campestris, pour en obtenir 
l'hybridation. Gr. assimilis et bermudensis ne montrent aucune attraction réci- 
proque, malgré des similitudes morphologiques assez étroites. Par contre, ces 
deux espèces croisées avec B et avec C se sont accouplées, quelles que soient les 
combinaisons d’espèces. Cependant, malgré la pose et le maintien du sperma- 
tophore dans les organes génitaux femelles, les pontes n’ont pas donné de 
descendance. Renouvelant toujours les expériences, j’ai fini par obtenir, après 
huit années d’essais, quelques éclosions des pontes de ® Br croisées avec GC. 
Les jeunes, beaucoup plus petits que ceux de ces espèces, étaient numérique- 
ment si faibles et leur apparition était si accidentelle, que j'ai d’abord pensé à 
un développement parthénogénétique. Cette supposition était légitime, car la- 
parthénogenèse naturelle est connue chez les Gryllides myrmécophiles; de plus, 
elle a été expérimentalement déterminée, par fécondation interspécifique, chez 


dés Grillons du Japon et, dans des familles différentes mais voisines, chez des 


Acridiens et des Mantes religieuses. Mais les exemplaires obtenus ont donné 
des formes imaginales nettement hybrides, avec dominance de certains carac- 
tères de l’une et de l’autre espèce croisée et de nombreux caractères intermé- 
diaires. J’ai alors repris les expériences el pratiqué une sévère sélection des 
progéniteurs, favorisé l’accouplement et la ponte, puis fait incuber les œufs 
aussitôt pondus. Ainsi les éclosions se sont multipliées. Actuellement, ce croi- 
sement a donné plus d’une centaine d’hybrides des deux sexes. Des résultats 
aussi affirmés permettent de donner une«lescription valable du phénotype de 
l’hybride F, issu de ce croisement, en faisant la part de ce qui revient à chacun 


des parents, qualitativement et quantitativement. 


Vu très sommairement, cet hybride BrC possède, à l’état de dominance 
incomplète : la tête globuleuse, noire et ponctuée de C et la pubescence dorée 


propre à cette espèce, ainsi us certaines caractéristiques du miroir de l’élytre 


du mâle. Il possède de même : la forme des yeux et des ocelles, la couleur de 
la nervation de l’ élytre, les Fe caudées, les fémurs bombés et les tibias grêles 
de Br. Enfin, de nombreux caractères sont franchement intermédiaires. Il en est 
ainsi de la forme du pronotum, de certaines particularités de pigmentation et 


- de distribution de pubescence. 


Ces hybrides F, offrent toutefois quelques singularités. Tout d’abord, il ne 
se manifeste aucun phénomène d’hétérosis. Au contraire, les hybrides sont 


parfois extrêmement petits, surtout les mâles. Ensuite, la Bi d’uniformité des 


hybrides F, se trouve en défaut pour -quelques HDi exceptionnels ét 


L 
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pour la transmission du caractère aile caudée, qui domine ue l'aile 
abrégée. Cette anomalie dans le phénotype de certains K, est d'explication. 
facile. L'espèce Br existe sous deux formes génétiquement distinctes, l’une à 
ailes caudées, l’autre à ailes courtes. Les femelles croisées avec C proviennent 
d’une souche sélectionnée pour le caractère aile caudée. Malgré cela, une des 
femelles utilisées n’était pas pure pour ce caractère polyfactoriel et de sélection 
difficile, et a donné, dans sa descendance avec C G', espèce à ailes courtes, une 
série d’hybrides à ailes de longueurs diversement intermédiaires entre les 
formes extrêmes. La : 

Parmi les hybrides F, se trouvent quelques Grillons néoténiques, ce qui. 
n’est pas surprenant, car ce phénomène aberrant se rencontre dans les deux 
espèces Cet Br. Il y a donc entre elles une parenté physiologique mise en évi- 
dence par des similitudes dans les réactions hormonales qui conditionnent 
l’équilibre des mues larvaires et imaginales. | | 

L'obtention d’une descendance F, et de rétrocroisement est presque impos- 
sible. De rarissimes éclosions parmi les œufs pondus témoignent cependant de 
possibilités d’appariement de chromosomes lors des cary Eur | 

Le croisement réciproque © C x © Br demeure jusqu'ici sans résultat. Les 
œufs des déux espèces sont très différents, la masse de cytoplasme est beaucoup 
plus grande chez C. On doit supposer que le noyau de fécondation hybride, 
semblable dans les croisements réciproques, est capable de déclencher la 
segmentation et d’édifier des structures dans le cytoplasme du plus petit ovule, 
mais est inapte à mettre en œuvre le cytoplasme du plus gros. Parmi les espèces” 
interfécondées, on remarque que, si € peut fertiliser Br, B qui se croise si faci- 
lement avec C ne le peut pàs, ce qui accuse une divergence nouvelle, d’ ordre ë 
cytologique, entre nos deux espèces indigènes, Cet B. 

Dans l’hybridation Br >< C, les profondes différences du matériel ovulaire des 
deux espèces vont permettre d’analyser les rôles respectifs des constituants de 
l’œuf dans la réalisation des formes spécifiques: Les territoires du cytoplasme 
ovulaire ont, en effet, un rôle primordial dans l'édification du type structural 
et dans les corrélations organiques de lespèce. De ce fait, il sera instructif de 
rechercher similitudes ou divergences des caractères qualitatifs où quantitatifs 
et des corrélations organiques de l’espèce bermudensis dans la forme hybride 
BrC, qui s’édifie dans un pur cytoplasme bermudensis avec un matériel 
chromosomique hétérogène. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Modifications de l’ organogenèse éeueile des 
embryons de Taupes (Tape europæa L.) par action des hormones androgènes et 
œstrogènes : topographie de l'urètre des nouveau-nés de sexe femelle. Note (") 
de M. René Goper, présentée par M. Maurice Caullery. 

L’urètre des embryons femelles de taupes dont la mère a reçu des injections 


€ 


(*) Séance du 19 août 1946. 


 SÉANCE DU 9. SEPTEMBRE F6. 


* d'hormones à house ou œstrogènes au cours de la gestation, subit d’impor- 


Lantes modifications d'ordre topographique. 

Chez le mâle témoin, le sinus urogénital décrit, dans la région pelvienne, au 
voisinage de Ja be. deux fortes courbures en S et va finalement 
déboucher au centre du tubercule génital. 

Chez le nouveau-né femelle témoin, la topographie de l’urètre est très voi- 

sine de celle que nous rencontrons de le mâle. De nombreux auteurs ont 
d’ailleurs fait remarquer la similitude des organes génitaux externes dans les 
deux sexes. Cependant la distance anogénitale chez la femelle est plus réduite 
- que chez le mâle. En réalité, nous avons observé, chez la femelle, à la naissance, 
de grandes variations individuelles concernant la situation de l’orifice urétral, 
la distance de ‘cet orifice à la papille anale, l’intensité des courbures pelviennes 
de l’urêtre. Chez certains exemplaires, il nous a été impossible, par ces seuls 
éléments, de reconnaître le sexe des individus examinés, tant la femelle ressem- 
blait au mâle. Chez d’autres, par contre, la distance anogénitale est très infé- 
rieure à celle que l’on observe chez le mâle, l’orifice urétral apparaît nettement 
sur le côté du tubercule, les courbures pelviennes sont à peine dessinées. Tous 
les intermédiaires, par rapport à ces deux types extrêmes, ont été observés. 

Chez le nouveau-né femelle traité par le propionate de testostérone, le sinus 
est du type mâle sur toute sa longueur. | 

Chez le nouveau-né femelle dont la mère a reçu des injections de benzoate de 

_dihydrofolliculine, l’urètre ne décrit plus de courbure en S dans la région 
pelvienne, et l’orifice urétral se trouve situé à la base du tubercule génital au 
voisinage de l’orifice vaginal. Nous avons donc réalisé chez la ape femelle, 
pe l’action de substances œstrogènes, une topographie de l’urètre que nous 
n'avons pas encore observée dans la nature. Cette disposition, qui nous paraîl 

_ nouvelle chez cette espèce, se rapporte, en fait, au schéma général reconnu 

pour l’ensemble des Mammifères. ; 

Ces observations et les faits expérimentaux que nous rapportons suggèrent 

l’idée qu'il existe, dans l'organisme des embryons de Taupes de sexe femelle, 
des substances, en quantités variables, intervenant pendant l'organogenèse du 
sinus urogénital et responsables de la masculinisation plus ou moins accentuée 

observée chez les individus témoins. * 

Cette hypothèse se trouve appuyée et précisée par le fait que les bourgeons 
_ prostatiques et les glandes de Cowper sont présents chez toutes les femelles à la 
naissance. Le nombre de ces ébauches est identique à celui que nous trouvons 
_chez le mâle, le développement restant toutefois légèrement inférieur à célui 
que nous observons chez ce dernier. 

Quelles peuvent être la nature et l’origine de ces substances hypothétiques ? 
Les faits ci-dessus inclinent à penser qu’elles sont assimilables, quant à leur 
- action, aux hormones androgènes. Mais NS ne peut être précisée par ces 
10 expériences. Æ ne 


HA 
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En résumé, la topographie de l’urètre chez la Taupe femelle, d’après l’étude 


des témoins et des individus traités par les androgènes et les œstrogènes, 
suggère qu’il existe, dans l'organisme des embryons de ce sexe, des substances 


intervenant dans l’ organogénèse du tractus génital et responsables de li mascu- 


linisation constante, mais variable dans ses Poe observée chez les individus 


de cette espèce. L'étude des glandes annexes chez les nouveau-nés femelles 
témoins permet de penser qu’il s’agit de substances assimilables aux hormones 


androgènes. 


MICROBIOLOGIE. — Sur une Ricketisia isolée de Tiques däns le Sud marocain. 
Son identité probable avec KR. burneti agent de 1& Q. fever. Note (') 
de MM. Gxorcxs BLaxc, L.-A. Marin et A. Maurice, présentée 
par M. M. Caullery. À 


Au cours d’une prospection faite dans des terriers de mérions de Goulimine 
(Sud marocain) pour la capture d’ornithodores infectés de spirochètes, nous 
avons: trouvé à terre, non loin des terriers, d’assez nombreuses Tiques 
appartenant à l'espèce Hyalomma savignyt (Gervais) (?); ces tiques pouvant 
à l’état larvaire ou nymphal se gorger sur les Mérions, nous avons recherché si 
elles ne pouvaient, elles aussi, être infectées du spirochète du Mérion. Pour 
cela nous avons broyé dans quelques centimètres cubes d’eau physiologique 
15 femelles de Hyalomma et inoculé, par voie sous-cutanée, un Singe (Macaca 
sylvanus), une Souris et un Cobaye. Aucun de ces animaux ne présenta de 
spirochètes dans le sang, mais le Singe fit une courbe fébrile de quelques jours 
et le Cobaye avait une température de 40°,3 quarante-huit heures après 
l'inoculation; c’est de ce Cobayé qu’a été isolé le virus actuellement entretenu. 


Pouvoir pathogène, — Le Cobaye fait une infection fébrile de 4 à 5 jours de 
durée après une incubation moyenne de 3 à 5 jours. La fièvre est élevée, 


la température dépasse le plus souvent 41°, pouvant aller à 41,8 ou 9. Pas de 
réaction de vaginalite chez le mâle. Les seuls symptômes sont la spléno- 
mégalie, la rate pouvant attémdre le poids de 25,50, pour un Cobaye de poids 


moyen de 4455, et une réaction hémorragique sous-cutanée ou intramusculaire 


suivant le mode d’inoculation. Le Lapin inoculé dans la chambre antérieure de 
l’œil fait une iridocyclite transmissible; inoculé en intradermo, il développe un 
nodule qui persiste plusieurs jours. Les rongeurs tels que Souris, Mérion, 
Écureuil, un Insectivore, le Hérisson, Aetechinus algirus algirus, s'infectent et 


présentent une forte oo particulièrement None chez ce dernier 


(rate de 10° pour un animal pesant 4055). 


(1) Séance du 19 août 1946. 


(?) Sensu Dezr, Arch. Inst. d'Hessarek, 1946, 2, p. 90; A. use (EL) sensu 


SENEVET, faune de France, Ixodides, 1937, p. 37. 
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Le oi. à D ou du premier inoculé, n’a pas fait de réaction thermique 
importante. 

Nature et propriété du virus. — Le virus est une Ricketisia que l’on trouve 
difficilement sur les frottis de rate et plus aisément sur ceux de sérosité sous- 
cutanée. À côté de formes bacillaires s’observent de très petits grains, entourés 
d’uné zone claire, analogue à ceux de la psittacose. Le virus traverse les filtres 
Chamberland L3 et les membranes A. P. D. Elford de 0#, 500, il est retenu par 
les filtres Chamberland L 5. Il cultive aisément sur membrane du jaune d'œufs 
embryonnés. 

Les ornithodores (0. erraticus) s’infectent sur Cobaye, ainsi que les Rhüpr- 
cephalus sanguineus sur Cobaye ou Hérisson. Le virus persiste après la mue de 
l’acarien. 

. Le virus ne donne aucune immunité contre ceux des typhus, de la fièvre 


boutonneuse, de la fièvre pourprée et de la fièvre fluviale, et ces virus ne 


donnent aucune immunité contre lui. Par contre, une immunité croisée absolue 
s’observe entre le virus de Goulimine et le virus de la Q. fever (*). Comme l’on 
sait, il est admis actuellement que le virus australien du Queensland isolé et 
étudié par Derrick et Burnet en 1935 (‘) est identique au virus isolé par 
G: E. Davis et H. R. Cox en 1938 (*) dans l’état de Montana. Le premier a 


pour vecteur Haemaphysalis humerosa. Le second Dermacentor andersont 


(Montana), D. occidentalis (Orégon et Californie), Amblyomma americanum | 


(Texas). | 

Les caractères du virus de Goulimine sont entièrement superposables à ceux 
de ces deux virus; l’immunité croisée que tous trois présentent entre eux, nous 
permet de considérer que le virus de la Q. fever australienne et américaine 
se retrouve au Maroc méridional dans la région de Goulimine. Nous avons 


“entrepris une enquête sur l’existence de cas humains. 


La séance est levée à 16: 50m. APExe) 
(*) Nous remercions 1e professeur Parker d’Hamilton (Montana) U. S. A. de l'envoi de 
ce virus. $ : 


(*) E. H. Derrick, Med. Journ. of Australia, 2, 1937, p. 281; F. M. Burner et 
M. Freeman, Med. journ. of Australia, 2, 1937, p. 219. 
_ (5) Publ. Health Rep., 53, 1938, p. 2259. 
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(Séance du 25 mars 1946.) 


Note de M. Maurice Lecat, Azéotropes orthobares divers 


Pages 733 et 734, les lignes qui (à la p. 734) portent la numérotation de [1] à [28 . 
doivent : venir p. 733, précédant la ligne affectée du n° [29]. 


è 


Ce du 24; juin 1946 ) 


. Note de M. Maurice Lecat, Sur les ‘azéotropes binaires orthobares à u 
constituant bifonctionnel : TR nr sie 


Page 1489, ligne 5, au lieu de 11,9, he 111,9 ge A 
» » 9» » malheurement, lire malheureusement | NC 
» » 3 en remontant, au lieu de gazéotropes, li lire azéotropes. 

. 1490, ligne 13, au : lieu de de sur, lire EC SRe HET RREN x A 

» y) 20, DT HO En fort. ANNE . . no 


Se du 17 0 So ut : 
Note de M. Georges Valdeyron, Expérience re sur la biologie! forale ù 
du Figuier (Ficus Carica Ne 


Page 163, ligne 9, au lieu de la saison dur rameau, “he la saison Fe croissance dur ramea 
Page 163, lignes 19 et 1 au lieu hi la pe lire la caprifigue. Hé 


{ 


ne du 29 juillet 1946 . 


Note de MM. on Braconnier et Jean Colmez, Sur les groupes d'homéomo 
phismes d’un espace complètement régulier : 


Page 230, ligne 5- de la Note, au lieu de 3 une famille de parties de ke invariante. 
lire 4 un recouvrement de E, invariant.: ‘ À vide 
Page 231, ligne 9 en remontant, au nu de te produit direct. lire jermé de et) 
adhérence du produit dineck.ss. SRE ARTE np DE 


: | (Séance du 5 août 1946. . oi e 
Lie ; Note de M"° Renée Herman, Reproduction au laboratoire du ie 4050 À 
: du spectre des noyaux cométaires : D 


Page 282; ligne 18, 1r° colonne, au lieu de ! fo, 0, üre joug 


Ce k is “ Sy *X 


| (Séance du 26 août L9669 


l'analyse novalle des spectres moléculaires. “Tue des composés organ 


se FR re SAPEROPANETE . 
: Page 366, ligne 11, @i heu de 27 19, a lire 7 29, (ri 
: ANA des Dr ine 2 » 


